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vou rn'envîoyez ti Vieux papier
Qui date du t,isile dernier
Et dont le texte est de 1l'histoiret.

-Il si'en allnit. ine dtsvns

- Périr ait panier, aux égoits.
-Coinme u obscur et plat grimoire.

Vou la z t-sativé ii 1néant.
Il va revivre r aintenant :
Dansntilt-ilvlisre il aua sa page.
Le lecteur- si ti-ian<lera
Pa i- <t ethasar-. et :-tera.
J'ail'i ict-i m-'sti r si- e passage.

AI--i, vuis qui savez int'aill-r,
Car je nie sarirais co-mminlier
Ni les bhommes Ili la n t r.
(i je tr-olve je prnîsT um tbien,-
C est rin fadte et si lent mloyenl
Quie Év duinie lita vie entière.

Si l' ,i i-i de not ia-st
N'était ip<aîi tout efuaté,
Conmme on se plairait à me rendre
Ce citnt-ati trntés dais uu coin
Qli pér isenit faute de soin
Et qui i t tant ioius appretirt-e

Vieux iapiers, sales. ité-lirés.
Alionsjoutiis, dlahibrés,

.u-rnau nl- pis pap rases,
Volis en >avuz lelrt on,, souivent,
Quei t peut entdir un liisavant
Lrs<uiii in'a pas suivi vos traces.

tn rien est quteli efois la elé
n'unt ait, diluntate révélé
Par l'tétile t la iatietine.
)i rite'toistruit un monde ancien

ETnY mettant chacun du mien,
et tout eit., 'est la science

(uvrez-moi vos poudreux dossiers.
Pretw tvoi aiitiqu papiers,
Nous les ferons parler ensemble.
Puis, un jour, vous lem reverrez.
(ormplets, rnjettîis.. admiirés.-
Ils lt mtîéiritent, ce m e semble.

BENJAMIN sUIu; E.

NOSENFANTS!

Autr-fos, oui disait: " Il n'y a plus
d'enfants !. ..- Aujouurd'hui, on est tenté
de diro:"iIl n'y a plus d'en fance. A coup
sûr, il i' a plus de j(uiiesse."

Il y a quimz uu vingt jours, on racon-
tait que d-uux collégiens s'étant pris de
querelle aui sujet tdes tpinitonîs plolitiques
des auit-urs de leuis jouirs, étaient alles
vidr- leur ilifir'<mi l'e e -la lman.

Il V a huit jouirs, unm j'uni- ho m d
dlix tii-l nls, apprluint a l'éiit- iitelle-
tuelle' la stitb taisienn, s utuait
dun colup 1< <1rpistolet.

loi setmi dlrnir-, c'était la jeuiesse
studii-ise <i-s école-s qui, représentée par
quelqus bu tdints etiirit-ils tous étu-
liantsf - P&tole d- droit, venait en cé-
rémoni dposr lt-des luirs sur la tombe
de M. Thiers

L'an dernier, dans l'intérêt de la mo-
rale-, la jtustic mladmettait la folie chiez umn
petit bourgeois du quatorze ans, qui avait
misasst~il sa hbu i-, tolliile Antonv tua
Adle- <dI l<'i'vey, dans la pièce d'Alexandre
Dutmis, mais ponr faire absoluienit le
contraire.

Il est evidt tque l'pilenie qui a frap-
pé les pères atttuint les tils, et que le mal
qui nous uconge eit r'especte plus ni les en-
fants, ni les adol<-scents.

Volontaire d'un an dès sa viigtième
amnnée acomplie ; électeur à vingt-et-un
ans avec la perspective d'être éligible
quatre aus aproès, le jeune homme franchit
trop vite ldoltssence :il s'endort mou-
tard, il se réveille citoyen ; il entre mal
foré, mal préparé, dans la vie-et la loi
lui conart des droits politiquutes avant
lêmet qu'il ait complitement fini sis de-

v<oirs de olh in.

<-upe-lis t, c'est si bon dh'tmtre jeue ;
C(st Si 'il d- vivre pour les autres et par
los autrus : c'est si beau de trouver tout
nîouuveau, le déecouvir chaque jour un
plaisir init-nnu, umne josie donît on ne se
do <uit lpas la veill<e, d'ouvrir un livr-
avec-( IX mît -ltii u 'il<h apprndrie, d'simeî sass
autre-< î<at que- l'iamiiiur mîêmeî ; cola est
sj i tuitÍinilt <l- <-roire<, tl'écotltr <'mu soi
le brit il sa <ove et lei bouîillonne<-
lumillm <le sou sanlg, que< j< îî' ]n'ux~ Pas
c'toiru- <que< lai j<-u lesse- soit muorte, dlétilij-

Ell- siuilleî11, ou b<ien elle est e-n de<-uil
<le s<s il]luiionis :voilà touit.

Noni. liî'unnanuité ni- pe<ut puas dlonner-

magi- d< lt vii- : La jeunetsse rev-iendra's pluls

jeune, plus incoisciente, lu 5 enthou-n
slaste qu11e jamais.

("est une question de jolirs. .'est
une affaire (de mode.

Dr Y

En ce temps-ci, on élève mal les jeunes
gens-surtout on les habille désagréable-
ment. La gâteuse a mis d'un coup vingt
ans de plus sur les paules de nos gan-
dins; elle en a fait des petits vieux.

lRegardez passer sur le boulevard, se
donnant le bras, le père et le fils que tout
Paris connaît. Le père a l'wil vif, sou-
riant, la Louche entr'ouverte comme la
rose qu'il porte à la boutonnière de sa re-
dingote noire d'un bo style. Les bords
de son chapeau Dorsay ne sont ni trop
larges ni trop étroits ; il est resté fidèle
aux pantalons gris du printemps de sa
vie et son pardessus café au lait est une
merveille de bon sens et de bon goût. Cet
homme a cinulianteî-de'u x ans, il est actif,
la tolmjours eté, le sera toujours ; on lui
reproche d'être encore jeune : lui ne se
repent que d'une chose :('est de n'être
pas commne autrefois.

Son fils a l'air (l'être son père, et quelle
mine ! Chapeau tuyau à bords icrosco-
piques ; gateuse couleur route nationale
par le temps (le pluie, pantalon à pieds
d'eléphant : démarche traînante, binocle
d'absolue nécessité-il personnifie la nia-
ladiv dont est atteinte la jeunesse actuelle :
la refrigeseence. Et c'est un des meilleurs.
Bien élevé, capable de bons sentiments, il
a une réelle valeur.

Veut-il avoir l'air (le ne pas imiter papa ?
Ce ne serait pas une excuse, car papa a
trop de qualités pour qu'on ait le loisir,
autour (le lui, de s'apercevoir de ses dé-
fauts.

* *

Ah .jeunesgens jeunes gens! Sivous
saviez quel temps précieux vous perdez,
quanid vous employez votre jeunesse à pa-
raitre vieux, vous déposeriez votre <îteuse
au vestiaire et vous deeroeberiez le paletot
caf t a lait de Votre père:.

( et ete, pendant qule le ministere l'our-
tu le I rghie j'ai bn peur que MM.
de [ourtuli et de Iboghe n'aient jamais
ete jeuies et soient vieux de naissance_
déliberait sur le jour où l'on ferait le plus
ol)poituneiii('nt les élections que vous sa-
vez, le fils d'un de nos amis-il ne devait
avoir vingt-cing ans que duis les premiers
jours d'octobre--madissait le ciel de
nêître pas nle un an plus tt.

Qiel ldasphème .'desirer vieillir avant
d'avoir vécu-et pourquoi ? pourquoi ?
pour ^tre depite. IDeéputé ? La helle af-
fiire Tandis qu'être Jeune' Et re jeune,
mais il n'y a que la bêtise qui mvalide la

Ah quelles étaient doue ses souffrances,
quel était done son désespoir à ce nallheu-
reux enfant qui vient de se tuer à dix-sept
ans ? Sa vie s'était, il est vrai, dès le dé-
but, parée des crêpes d'un eternel regret.
Son père s'était tue, sa mère était morte,
sa so<ur s'était cloîtrée ; il vivait peuitêtre
seul au milieu le ce monde parisien égoïste,
futile, et qui ne prenait garde ni à sa dou-
leur, ni à sa tristesse. Mais que ne la
disait-il sa douleur . pourquoi ne la par-
tageait-il pas ? Il n'avait qu'à crier : A u
secours ! au lieu le se tuer.

*

)nia répété qu'il aiiait il aimait Il
ainu<ait et il s'est tue :\Mais aimier, aim i
même sans espoir, aimer<- sanis avoir la li-
ber-té de le dire, c'est la vie, c'est mîême
l'exquisite dle la vie quand on est jeune.

Est-ce que si l'homme devait être l'amant
de toutes les femmes qu<'il aime lorst u'il est
jeune, la vieillesse arriverait ? Il faudrait
être eternellemeiint jeuine, ou plutô<t jeune

A dix-neuif ans on aimte, onm croiét aimer-
la pr-mièire feimmie qlui passe a coté (le
v'ous et qui mne ressembîle ni a votre m<ère,
ni a votre- s eur. P<uiis une autre vient
qui ne ressemilb- pas à la premîière--et
putis toutes les antres suivent, et l'on s'a-
perçcit (lue toutes sont senmblables. C'est

l premer cheveu blanc <lu cœur- ; après,
la calvitie viîent vite ;car c'est plar le cœur -
que 11l'imme s'en va, jamais i<air la tête.

La tête, c'est-à-dire la raison, reste nette

jusque dans la vieillesse. Voyez nos vieux
pliti ues d'aujourd'hui 'quel achar-
iemuent 1ui<elle tenacité ! quelle persevé-

rance M. Tiîers était sur la brèche à
quatre-vingt ans, ardent au pouvoir comme
un adolescent à sa première flamme d'a-
mour. M. Dufaure est de son école-et
la chaste République ne manquera pas par
les vieillards ; elle a de quoi en revendre
à toutes les Suzannes inîaginables.

* *

Meres de famille ! mères tendres et pru-
dentes, qui voulez vos fils jeunes tant

qu'ils pourront l'être, tant qu'ils devront
'être, ne iparlez jamais à la tête, à la rai-

son de vos enfants. Adressez-vous à leur
cœcur ; faites vibrer en eux les grands sen-
timents de foi, d'honneur, de patrie, de
gloire : ils marchent de pair avec l'amour.
Et puis, quand les noirs désespoirs ar-
rivent, quand l'enfant, près dd devenir
hioninie, se demande si la mort n'est pas
le seul refuge contre la douleur, la foi lui
répond que non ; l'honneur lui commande
(le penser à sa patrie et de chercher des
consolations dans la gloire.

Je s-ais que ce que je dis là est très-sujet
de pendule, très Porte Saint-Martin, et
que-comme disent les jeunes hommes
qui portent des gâteuses :-" 'Ça fait très-
bien dans le paysage !"

Eh bien ! soit, moquez-vous de moi, et
je suis tout prêt, moi-même, à m'en mo-
quer, si une mère, une vraie mère, ose me
(lire qu'elle aimerait mieux voir son fils
mort que troubadour.

* *
*

Oui, troubadour Et pourquoi pas ?
Est-ce que la tunique abricot, les bottes

à créneaux et la plume en coup de vent
(1u troubadour ne valent pas la redin-
gote d'hôpital de nos jeunes gens ? Ils
chantaient pour Dieu, le roi et les belles,
le poème éternel (le l'amour et de la gloire.
Cela n'était pas plus mal que de passer sa
journée à faire le bézigue de Tata et sa
soirée â imiter le serin àlla salle Taithout.

I ail leurs, 'aiie mieux cesser ce débat
siir c('tt plaisantci, que del la raimener
au tragique.

Tant que les enfantillages le la jeunesse
n ont été que des gamineries d'écoliers,
carreaux cassés, professeurs sifflés, émeutes
le jeunes merles qui veulent essayer leur

gosier et leurs iles, nous autres vieux,
nous nous sommes souvenus que nous
avion.s été jeunes et nous avons mê^me
plu regretter de ne 1'tre plus.

?lais voici une tache le sang à la cou-
ronne de roses blanches de la jeunesse !

Mères, gardez bien vos enfants ! Gardez-
les contre le matérialisme !Arniez-les
contre le premier dsespoir

- -Fî m-t. Zzz.

LES DEUX TRACÉS

'i olbservateur envoie à la Mmer-e les
notes suivantes à propos du tracé le
'eirî,-bonne et celui du Rout-dle-l'Ile:

10. Il s'agit de savoir qui profitera du com-
merce le l'Ouest :-Serau-ce le Grand-Tronc ou
les chemins de fer des Rives Nord du Saint-Lau-
rint et de l'Ottawa ?

2-. La se-ule chose qui embrouille cette qies-
tion, e' est que les villes de Montréal et de Qué-
bec se jalousent l'une l'autre. Les considéra-
tions suîivantes prouvent qu'il n'y a pas lieu à
Cette jaloisie.

)o. Eii effet, tout se résume à savoir si le
i-ommîer-e dle l Ouest aboutira dans le quartier
Est oui dians 1e quartier Ouest de Montréal ;car
la ville de Québec, quanîd même les deux che-
mins seraienit reliés entr'eux par Sainte-Thérèse
et Terrebonn me, nie peut pas espérer accaparer de
C<' conmnerce plus que la part qui ne pourra être
chargée damis le port de Monîtreal. Voici pour.
quoi le Grand-Tlronec a deux moyens d'attirer le
trafic dans Monîtréal-Ouest: c'est, d'abord, de
relier Mon tréal-Ouest avec Sai nte-Thérèse et,
par conîséquîent, avec Humll c'est, ensuite-et Ce
moyeu est deéja adloptî<-c'est <le fliir le chiemin
entre le ('oteau-Landhing et Ottawa. La distance .
centre Monitréal et Ottawa se trouverait ainsi à
peu près la miêmie de l'autre côté de l'Ottawa, et -
le conmmer'ice i 'aiurait alîuun initerêt à suivre la
ligne droite <le Hl all, Saimte-Tfherese, Terrebonnie
et Maskino<ngé, plutôt que la ligne brisée de
Hull (ou Ottawa), Sainte-Thérèse', Monitréal-|
Est, l'Assomiption et Maskinongé.

4o. L~a chose serait ditférente, si le chenmin
s'u iait la ligne de l'Assompt<ion et du Bout-de-11le ;<'ar', dlants Ce cas, le conmnerce, sûr' d arri-

ver, à volonté, au port de Montréal (Montréal-
Est), n'aurait aucun intérêt à préferer Montréal-
Ouest, c'est-à-dire la voie lu oteau-Landing à
celle de Saint--Thérese. D'un autre côté, le
Grand-Tronc ne pourrait plus songer à relier
Saiiite-Thér'sse avec Mointréal-Ouest.

5o. Etant loue admis que la voie <le 'Terrebonne
favorise Montréal-Ouest sans favoriser Québec
plus que ne' frait la ligne du iBot-de-l'le, la
question est maintenant de savoir si Québietra-
vaillera en favenr de Montréal- st en faisant
adopter la voie du out-d1e-l' e.

LES FEMMES

Il est peu de femmes qui renden t justice à une
autre femme, surtout quand la beauté décide en
sa faveur.

Les hommes ont de l'orgueml, ais les femmes
n'ont que de la vanitée : l honmnes veulent
etre loués, mais les iumes veulent utre lattes.

***
Le pr-mier mélit des fenuis, vis-à-vis 1a

plupart des hounes, est d' tre joli i et le plus
grand plaisir d<s fennîs est de I ntemtre die.

Les femmes qui pr<tenoident avoir eu en nîneuî
temps de l'amour pour dnx iounes, n'en
avaient réellement ni pour l un i pour lautre,
ou auraient pu de même en o vir pour vingt à
la fois.

***
Les femmes ne se parent que pour plaire, qu<oi

qu'eles en disent ; et l'on ne chrieb à plaire
par sa figure, que par-e q<on a un amant ou
qu'on mi cherche un.

**
Comment peindrecertaines inuesses de fenmnes,

certains traits ? Ils sont si siubtibs, si illiés,

quils se perdent sous la pliume et s'vaporent à
la diction.

**
Le babil semble avoir été accordé spéciale-

ment aux femmes, coume un siulageimlnt dans
leurs occupations sdilntaires. Il étuit d'aill-urs
dans le v ide la nature que les tbnumes 'har-
gées par devoir doeI 'êlucaition îles enfants ex-r-
çassent leurs oreiuIl-s par<n un qutcontinuel,
et imprimassent dans ces cerveaux d biles beau-
coup de traces qui y resteraieut dithHieimnt
sans ce secours.

'u* -,

A père Caussin <ians un de ses seriiioius lit
que si les hommes ont lâti la tour le Babel, les
femmes ont bâti la tour île Babil.

Les femmes, loin ile rougir de l eur pu le
force, s'en font gloire :- iu-s tenIris insels sont
sans résistance ; elles atlictent de ne pouvoir
soulever les plus légers frdelaux i;hes auri-int
honte d'être fortes : pourquoi 'ela ? Ce n'et pas
seulement pourI paatrîel d i t-s, c''spar uni,
precaution plus adroite : -lis se managent de
loin des excuses et le drit di ir timdis au be-
soin.

La Française, froide , i er t-mprament t 'o-
quette par vanité, veut plut blrili quI pir -
elle cherche l'amusement eut t - t lois.

S'il était permis à Paris d'ivir plusieius
femmes, elles y seraient pet-tre aussi captives
qu'en TuIume ; n scone tut Français ne
peut en avoir quu i l u u camub pas, de pru
que son voisin ne aChe aussi laA' in.

Sanis urne gran(ejuunesse et wais hem.ié, il
faut qu'une fenn'eî soit folle pour rétetdI re ins-
pirer ies sentiments vifs a x honn<es.

Ne dit-on pas cependant
" L'amour est aveugle."

Il n'y a pas le laides amuours"
Il n'y a de beau que ce qui plait.'

'' Tous les goults sont a la natur- "
Des goûts et îles couleurs il n'ent f 'ut Point

disputer."
Et le hibou'lui-iême ne dit-il pas, d'après Lt

Fontaine :
' Mes petits sont charmants."
Les Turcs disent damis le mêm=e ses: '' Quels

sont les plus jolis oist'aux ? dlimaiîlait-on< à unet
corneille.

--Ce sont mes petits, réponîdit-<'lle."-

.Une assez bonnme épitaphe, qui existait der-
nièrement encoîe dlans un cimmetiere aux enivironis
de Paris:

MADAME LE-VA-5î-UîR

Smeelj-t'ueu mnt r'egr'-et' de sont mtari qui,
connîuî vous 1<. voye-z, auvait <-u'

**
Dialogue enître< de-ux jî'uneits ti1llus:
Pan i<u u <-E<N E t-i i. - u ni' me uarierat

jamiais, ou j'éplousecrai n iriche niillionnuîaire.
SEesuNi- JUNExu:- FiEi-.- Gl <toi, j' un' ciii.

tenterais bien d'eit épîouser uni p~auvre !


